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CHRONiquE· 

Décel)tralisatiol) n,usicale 

En relisant rintèressante lettre de 
Rhené Bâton, publiée dans le dernier 
numéro de cette revue, je me uppel:ii~ 
l'axiome de D:irwin, la {c,ulio,, crie I'or­
gane, et, appliquant "à l'évolution -artisti- . 
,1ue cette loi de la lutte pour la \'ie, je 
pensais que la question de la décentrali­
s:ition music:ile, si exactement posée par 
notre collaborateur, aur;i un jour prochain 
sa solution Jans la nécessité même qui va 
obUger désormais les compositeurs mo­
dernes à développer les centres artistiques 
et à en créer de nouveaux, s'ils veulent se 
faire connaitre eux et leurs œuvres, c'est­
¼-dire exister. Paris n'y peut plus suffire et 
la province, ¼ l èxception de trois ou qua- -• 
tre grandes villes n'a, pour suppléer la 
capitale, ni les ressources ni les aptitudes 
nécessaires. 

Pour se conv:iincre de l'impossibilité 
dans laquelle Paris se trouve de répondre 
aux besoins de la production musicale 
actuelle, on n'a qq':i s'arrêter devant le 
programme de la saison qui commence. à 
!'Opéra-Comique et de faire, . à l'aide Ide . -• 
son affiche placardl!e · su_r l<"s · murs, un 
petit c.dcu,1 qui aura:. avec· la brutalité des 
chiffres; ieur ê)oquenëe péremptoire. Vingt 
et one œuvres y sont inscrites. Leurs 
compositeurs sont pour la plupart prix 
de Rome, presque tous ont donné des 
preuves de Jeur talent et quelques-uns sont 
parmi les maitres dont la notoriété ne per-
met pas de renvoyer à une autre saison 
l'œuvre annoncée pour celle-ci. Or l'Opéra­
Comique, qui est le théâtre lyrique où 
l'on travaiJle le plus et le mieux, ne peut 
pas, à cause de son répertoire et des· re­
prises, monter plus de trois ouvrages ·par 
année. Dix-sept œu\'res de\'ront donc :tt­
tendre et l'année prochaine verra s'ajouter 
à. la liste ancienne une série d' œuvres nou­
·.elles dont celles des maitres favoris du 
public n'auront pas l'inçonvénient de 
faire anticlumbre à la suite de leurs de­
vancières. Réfléchissez encore que c'est 
déjà pour un compositeur une bonne· for-
tune· d'avajr un opéra accepté à l'Opéra­
Comique et inscrit parmi les promesses 
des temps présents ou i~tt;1rs, et songez 
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aux nombreux musiciens moins chanceux, ~u lifu d'y rentrer en gens aigris ou d'y :_gnon, m'a dit tout le bien qu'il pense de 
mais non moins talentueux, dont, faute ,d~meurer en indifférents, qu'ils y retour- 'M. · Ruff et les services très grands que 
d'une protection ou d'audace, les œuvres 'nent et s'y comportent en apôtres de rart. rendent à la cause musicale dans leur 
dortnent au fond d'un tir(?Îr sans q~e luise Puisque Paris leur est, par la force des modeste sp~ère des hommés tels que lui. 
pour eux l'espér:mce de voir annoncer le choses, inhospitalier, à- enx çt surtout à Cc qu'il a su faire avec les éléments d'un 
titre du cher ouvrag'e sur la liste si longue leurs œuvrcs, qu'ils crèent dans les villes milieu qui y semblait aussi peu préparé, 
des programmes illusoires. des centre!- musicaux en }' faisant tou: d'autres le doivent tenter, le résultat ob-

Ce que je dis là des œuvres lyriqucs,on d':ibord et progr·essivement œuvre de pro- tenu par l~i est un exemp~I! à citer à ceux 
peut l'étendre :i toute la production musi- pag:inde et d'éducation. Cest leur rôle, qui reculeraient d~vant l'initiative à 
cale, et si-- ïai choisi }'Opéra-Comique leur devoir et leur intérêt. Enfin· qu'ils y prendre et surtout devant l'hostilité que 
pour appuyer ma thèse, c'est que la publi- écôutent les chants pqpul:iires en se rap- tout novateur rencontre sur son chemin. 
cité si largement donnée aux choses de . pelant que chaque province a daî1s son La routine est un obstacle qu'on fr:mcbit 
thHtre m'a permis de r:ippclcr seulement ime timide des mélod{es aux modes ori- ou qu'on brise. Il sùfJï't de s'y obstiner. 
des preuves étalées aux yeux de tous. Dans . ginaux e·t pénétrants qu~ espèrent !'Orphée D'ailleurs, d'une façon générale, la pro-
le domaine de la musique de concert il y . don~ la lyre ll!s embellira de ses nobles vince semble vouloir secouer s:i torpeur et 
a même :ibondance. Nous connaissons accords. Ce sont d'humbles fleurs, parfois chaque année voit s'accroitre le nombre et 
tous des compositeurs dont les sympho- sau\'agcs, dont on peut tfesser de durables· le succès de ses manifestations artistiques. 
nies ou les poèmes lyriques n'atten.dent couronnes et d'harmonieuses guirlandes. Faut-il rappeler les belles représent:uions 
que l'occasion de se révéleret nous savons Elles se donnent à qui sait les cueillir et . aux arçnes d~·~Béziers deParysatisde Mme 
quelle place restreinte nos deux grands elles parfument de poésie l'œuvrc d'art Dieulafoy avec 13 partition de Saint· 
chefs iorchestrc accordent aux jeunes ar- qui les fait siennes. Saëns ; les fêtes du théâtre d'Orange où 
tistes dans les programmes de leurs séan- Il n'y a pas · de si petite ville qui ne Mo1;1net-Sully, pam1i les rnines superbes 
ces. Ne faisons pas ici une st:itistique qui puisse fournir des éléments musicau~ à qui, ~~t s:icrées· r_éssuscite dans son geste et dan5 
oe serait pas à leur avant:tge. Que de dé- persévère dans la tâche :irdue, mais si -. ~ voix l'âme et l'-1speci du monde anti-
couragemems en résultent, combien Je p:issionnante, de les chercher, de les ins- que à qui nous dèvons la beauté ; le 
talents se stérilisent et que d'ardeurs jeunes truire et de les diriger. J'en eus tout der- théâtre rystique. de l3u;;sang .où M. Mau-

.. 

s'éteigne_nt ! nièrement la preuve. Convoqué pour une rice Pottccher fait alterner avec ses drames 
Mais de cet état de choses les musiciens période militaire à Privas, au ·fônd des villageois le Macbtlh de Shakespeare, et 

doivent tout d'abord eux;~ên\ess':icc\iser, montagne~ ·de l'Ardèch.e, j'eus lè plaisir enfin tout récemment le théatre populaire 
pour ch~rcher à y remédierensliite. Attirés (y rencontrer un ï1omme dont la convie- de la Mothe-Saint·Hérnye où, dans l'épi-
comme ·des :ilouettes au piège miroitant de_ tion et !'intelligence .ont prêché ]:i bonne sode de la guerre vendéenne Blancs tt Bleus 
Pari_s;.ct péné1rés· de cette couvictfoi:t ~ou- parole au point ·d·e fonder dans ce p:iys du docteur Pierre Corneille, se révélait le 
,·cnt démentie que la capitale est le ccntrè ., perdij un orchestre symphpnique dont la talent tragiq~e et passionné de Mlle Claude 
unique d'où' rayonne· toute lu~nière; ils ont · . jeune ardeur peut s'attaquer maintenant Ritter. 
vécu dans leur -province les yeux· fixés s~r · -aux œuvre~ de Beethoven. J'ai ,·u la pro- , - Voici d•heureux symptômes. La pro-
la flamme lointaine par laquelle ils étaient gression des progr:immes de ces concerts vince longtcmp-s engourdie ~e réveille ·en-
éblou.is au point ·de ne · pas voir ·a~près auxquels, grice :\ son zèle, M. Antoine fin et cherche à manif~ster sa jeune .icti-
d'eux le feu couvant sous la cendre grise Ruff est paryenu à attirer un .public de vité en s'affrand1issant de la dépendance 
de leur ville, qu'une étincelle peut rallu- petite \'ille toujours en méfiance de tout cc ai:tistique sous laquelle la capitale 1:i te-
mer · et attiser pour en faire, à côté du qui le dérange de ses habitudes et de ses nait. C'es-t à nous tous d'cncour:iger et de 
grand brasier qui dévore, un petit foyer manies. Les musiciens sont recrutés dans seconder son effort. L'art musical français 
qui réchauffe. Chaque année la province la région, il en vient même de Valence, n'a pas les fortifications pour limites, ni 
se vide au profit de Paris, et sans esprit '" ·toutes les bonnes volontés sont sollicitées, Paris pour unique refuge. D'ailleurs le re-
dc !retour, de toute sa sève bouillonnante on répète comme on peut et Je plus possi- fuge n'est plus assez vaste désormais •. 
de jeunes. La p~upart y végètent, s'éner- bic, cèla marche mieux d'année en année. Les artistes doivent donc trav.iiller à 
vent dans l'attente, épuisent en d'inutiles Et voilà un petit orchestre qui maintenant s'en faire ouvrir de nouveaux. Pour 
efforts leurs facultés natives, et, fidèles donne périodiquement des concerts et y parvenir, les difficultés ne seront pas 
encore à _leur beau rêve défunt, tralnent voilà une petite ville où la grande musique plus grand.:s qu'ici. Peut-être ne sont-ils 
leur vie manquée de génie méconnu à tra• jadis inconnue s'~st acquis droit de cité. p.is loin de nous les temps espérés par 
vers les amertumes que leur causent les M. Ruff a mênÎe réuni autour de son notre collaborateur Rhené-Bâton, où Pa-
succès, parfois injustififs,'des rares rivaux violon un groupç d'amateurs avec lesquels· ris, surveillantles manifestations artistiqùes 
parvenus à l'apogée. Quant à ceux qui re• il joue la musique de chambre des dassi- de nos provinces, ira, pour en consacrer 
viennent vaincus dans leur ville, ils .n'y qucs et des modernes. Je les ai entendus le suce.ès, faire un choix parmi les œuvres 
apponent bien souvent qne l~s rancœurs interprêter avec un s~in intelligent le dont la valeur aura été là-bas reconnue. Nos 
des enthousiasmes trahis et n'ont plùs que quintette et la sonate de César Franck, un grandes villes ont eu plusieurs fois déjà 
mépris pour les tentatives artistiques de qnatuÔr de Ch~usson, Ja sonate de Vreuls, l'honneur d'accueillir: des chefs-d'œnvre 
leur province dont ils dev1 aient encourager un quatuor de Vincent d'Indy leur compa- actuellement incontes1és de notre école 
et guider les efforts. _triote qui, _dans un ·co~irt entretien à Açi- ~oderne, que les théitres et les concerts 
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de PJris :1\':lÏcnt repoussés ou m~prisés et 
:iuxqucls ils firent ensuite :imcnde hono­
r:1ble en leur accorJ:int une retentissante 
nosphalité. L~ province est toute prête à 
recommencer. Les anis tes n•ont qu'à aller 
\:ers elle. S\!s suffrages ne sont pas à Jé­
daigner; elle eut p:irfois r:iison contre 
Paris. 

Victor DEBAY. .. 
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d'~istoiFe de ra r,tusique 
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Ju SCI\S nrtisli.JUC' 1 l'c:tncte image··upriiraît et 
peut ~1re fixée presque sons ioucunc choncc 
d'erreur. Il n'y ..i pas ici de écrtituJc mathé­
mathiquc, mais, pour ~p~Û que le chercheur 
soit d'esprit <lélié, ïl supplée, d'instinct, ~ )'in- • 
!>Wffisancc ou :iux contradicdons Jes ... données 
et il retrouve, dans son intégralité, le dessin 
primitif. 

A cc point de vue, nul ne fut plùs nV\!rti 
que les Russes et ils s'acq:.iittèrcnt Je faton 
::1Jmir,1blc du tr::i,·ail de reconstitution qu'ils 
s'érnicnt imposés. Les résultats de 1.:urs re­
cherches remplirent dix .i douze recueils de 
mélodies d'une n1riété et · d'une richesse in­
comparahlcs. 

Dans cet immense empire, il cta1t; sinon 
nisé, :tu moins possible Je recueillir les expres­
sions mu~icalcs les plus div"·rscs Je l'ùmc! po­
pulaire. Les principaux compo~itcurs qui ont 
annoté et publié ces recueils, avec autant de 
piêté que de compétence, sont HJlnkircw et 
Rimsky-Korsnkow. Le premier recudl que fit 
paraître Balakin:w Jale de 1866. Il comprend 
40 mélodies, h:1rmo11isécs finement, a\'ec une 
volontaire abscncc Je prétention; l'auteur 
s'efface le plus rossiblc, il donne aux accom­
pngnements une forme simple et J:ins le ca­
ract~rc.scrupulcusement observé des mélodies 
qu'ils soutiennent d iscrètement 

Presque toures les mélor..lics populaires de 
l'Eurorc apparticnncut au ch::int homophone. 
Une seule fois; dit ~L lloursault-Ducoudray, 

\ . 

étant poss:igcr sur mf' ùateau qu i franchis~ait 
le d 1troi{ .. d~ ~tcssi n~ j'en tenJis <les--· paysans 
ca labrais ch:mtant 11 11 deux · robe "up air ins• 

Cc r.\.-st p,1s seulement dans un bu~ Je pa- piré <les modes grecs. En Russie, les paysans 
triotismc que l..:s compositeurs russes · ônt . harmonisent sronrnnémeiH ·les méloJiés qu'ils 
pui~é Jeurs ~nspir~tions au trésor Je Îcur:s mé_- chantent. La quinte et . l'oe1a,·c jouent un 
lodh.-s popul~~e~, in~Jpen~-!mmcnl Je la véra- .~rand rolc dans cette har.r,:ionisati'on ; 111 ·cn-
cité, ·dc la cl.lulcur, Je la sa\'eurquc ces chants co·re on peut co_nstatc·r la similituJc de la mu-
nationaux· prëtaicnt lt leur:. œuvrcs·cn en J\!- siquc- rus:.e ·a\·té tu ·polyphonic antique. Dans 
venant c.:omme la substance, ils y ajoutaient certaines contrées, les · pays.ms harmonisent 
aussi une bcJuté propre que nul autre èlémc_nt _ même :i quatre ec cinq p~rties lis font quel-
musical n'aurJit pù dégager. C'est cc qu·ex- quélois· usage c.le la forme canonique. 
primait un compo~ircur russe, sous une forme Les compositeurs ,1ui, les premiers, chcr-
ingénümcnt fomiliërc : « Pour dé,·elopper chèrent.-; accompagner ces mélodies n'avaient 
notre opera, dis.1it-il, nous lui a,·ons donné aucunes donn<!cs sur la musique antique, t:t cc 
non-seulement une nourrice ru~se mais encore qui nu rait pu être rour eux une cause d'erreur 
une belle nourrice u. c'est qu'i ls étaient l·n droit d'apparier les mé-

La recherche, la notation et l'harmonisation lodies qu'ils rccucitlaÎl:nr aux .modes du ·plain-
dè ces mélodies furent IJ pr.éoccupation cons- chant dont la nomcnclatur~ ·e~t déplorable. 
tante d~s fondateurs du cénacle et ils donné- Mais leur instinct slir les préscn·a de ces 
rent tous leurs soins et toute kur science 11 , foutes grossières et ils fctrou\'êrcnt dans leur 
cette tâche d1fficilc. Rien n'rst plus scabreux / ( sens musit:al le ~ccrc~J des purs modes nnti • 
et plus délic.tt que la notation d'une mélodie, ques. lis ont égalemïnt compris qu'µne des 
popùlaire. 11 f mt y apporkr l'amour profond beautés de la musc populaire réside dans· la· 
c.le cettl! forme c.l'art et une grande largeur lib\!rté <le son rythme. C'est i'1 peine si nous 
d'esprit. Il faut se garder de corriger, rectifier osons aujourd'hui l'admettre et ·nous délivrer 
ou similiser ces mélodies, il faut pour ainsi des entraves de la carrure. Nous pouvons dire 
dire, s'abandonner à cites pour leur garder ,iue nous avo:1s été les for~ats Je cette étroite 
tout leur parfum. La plus grande <l1fficulté se géhenne et que nou~ en sommes libérés depuis 
présente lorsqu'on a recueilli plusieur~ ver- bien peu de temps. L'école russe, clic, a mis 
sions d'un même thème ; comment fixer son en circulation les modes et les rythmes, in-
choix ? dégager de ces. traits confus et rappro- suffisamment c:xploi tés en J'autrcs pays, qui 
ches la véritable ligne dans toute sa pureté ? sont la cJractéristique c.le ses mélodies na• 
Le mieu1, en pan:illc occurrence, est de se tionales. · 
laisser envelopper par l'esprit qui émane de Les Russes posstdr.nt des chansons de danses 
ces reproductions d'un même exemple, peu à :inalogues à nos ronJcs. Nous trou,·ons cn-
peu, et par un travail presque inconscient core là un vestige, ou mieux une imitation de 

la tr;1duction antiqu -:: la danse srecque cho­
rale. 

li y 11 des ch:insons nceompagnant les jeux. 
L'un d'eux appelé katchéli est fort gracieux. 
C'es,t_ une sorte de balançoire ou jeu de bas• 
cule. Lr.s jèunes filles s'asseyent au milieu 
d'une planche, posêe c:n équilibre, tandi,, qu'à 
l'un et l'autre bout, des jeunes f;Cns mettent 
la machine en mouvèment. Tous ch:1n1cnt1 et 
la mêlmlic est appropriée nu jeu, clic se ter­
min1.: sur une note longt1cmcnt tenue et très 
élc\·ée ; le mouvement Joit s' .1cl1\!\"Cr quanû 
le son s'éteint. • 

Il y a encore les " chansons de mnria~c "· 
En Russie, le fiancé contin_uc à acheter sa 
femme, mais la cérémonie est dc\'cnue t•1u1e 
symbolique, lundis que chez les Romains la 
vente donnait lieu i\ un é~hange contre espèces 
sonnantes, ici, la somme donnée est imméJia­
tcmcnt". transformée en rnfraichissemcnts au 
profit des invités. C'est alors que les chant_s · 
~ont de mise. Presque tous ces chan·s soht 
tristes. Lu jeune fille y déplore s:1 liberté pcr,i 
duc, son temps d'insonciancc si \'Île passc.i. -
On se marie "ers quinze ans, le tcmp:; est Jonc 
court de· l'enfance ù la vie séricusé. - Une de 
nos prov]nccs françois'es,-là~lrét::ignc,présentc 
pour d'autres causes, cette anom::ilic singulière 
de pensées trist..:s en un jour qùi, scmulc+il, 
devrait r..lonner lieu à Jc joycusd cxpnqsions _ 
méloJi~u\!s , Chez les Slaves, ci.:ltc tendance i't 
la mélancolie e$&. r\!nforcée p:tr les exigences 
du bon ton, Je l'usage, de la mode . li est du 
meilleur goÏ."u Je m:iiiifcster une profonc.lc 
tristesse le jour d' un mariage, au . moins dans · 
les compositions rncales qui l'accompagnent. 

·Dans certaines Je ces petites mélodic.:s, l'tns­
piration poétique est i, la hauteur Je l'id.:e 
musicale-. Elle est fraîche, spontanêe, heureuse. 
Combien de temps le sera-t-elle encore I C'est 
un fait, triste li constater, que ' ln fcr\'i.:ur Je . 
l'in!piration décroît. a\'~c les progrês d'une 

· CÎ\'Îlisation très avancée, et, la !{ussie progrc:s• 
sant très \'Île, on peut prévoir le moment où · 
C\!tte sè\'c müsicak tarira, ne laissant plus li 
l".idmira1ion des artistes que les fleur-. aux 
p::irfums é\'ancscents d'un bouquet trop tôt 
fané. Qui ne le regrettera? l:i mélodie repré­
sente t:nc grande réserve dl! bonheur pour 
!"humanité souflrante et on doit plaindre ceux 
qui mJconnaissent la joie d'oubli qu'elle peut 
\ 'trS~r. 

Les improvisatcur3 abondent en Russ~c, et 
ils trouvent, pour les apprécier, un public de 
connaisseurs. Les rômancicrs russes n'ont eu 
garde de négliger cette figure du chanteur qui 
puise Jans son cœur l'expression immédiate 
du sentiment qui l'oppresse. Dans ses Récits 
d'1111 chasse11r, Tourguénelf met en scène Jeux 
<le Cl!S improvisateurs aux· prises en une sorte 
de concours poétique et musical. On ne ra­
conte pas ces jolies pages, cc serait un crime 
dé lèse-lettres, il faut les lire pour en· goûter 
ln vi\·ncité <l'images, la perfccthn Je style -
si simple, si naturd - et la finesse d'observa­
tion. 

M . .Boursault-Ducoudray rappelle que ces 
fairs ne sont pas du domaine de la fiction. li a 
souvent cntc:ndu aux pays de ln lumière, de ces 
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